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Le cheval à Finances
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Père Ubu

De par ma chandelle verte, merdre, madame, certes oui, je suis
content. On le serait à moins  : capitaine de dragons, officier de
confiance du roi Venceslas, décoré de l’ordre de l’Aigle Rouge de
Pologne et ancien roi d’Aragon, que voulez-vous de mieux ?



Mère Ubu

Comment ! Après avoir été roi d’Aragon vous vous contentez de
mener aux revues une cinquantaine d’estafiers armés de coupe-
choux, quand vous pourriez faire succéder sur votre fiole la cou‐
ronne de Pologne à celle d’Aragon ?

Père Ubu

Et s’il vous donne des coups de pied ? Je me rappelle maintenant
qu’il a pour les revues des souliers de fer qui font très mal. Si je
savais, je filerais vous dénoncer pour me tirer de cette sale af‐
faire, et je pense qu’il me donnerait aussi de la monnaie.

La Reine

Mais, encore une fois, ne l’ai-je pas vu en songe vous frappant de
sa masse d’armes et vous jetant dans la Vistule, et un aigle
comme celui qui figure dans les armes de Pologne lui plaçant la
couronne sur la tête ?

La Reine

Comment veux-tu que je résiste à tant de coups ? Le roi massa‐
cré, notre famille détruite, et toi, représentant de la plus noble



race qui ait jamais porté l’épée, forcé de t’enfuir dans les mon‐
tagnes comme un contrebandier.

Bougrelas

Et par qui, grand Dieu ! par qui ? Un vulgaire Père Ubu, aventu‐
rier sorti on ne sait d’où, vile crapule, vagabond honteux ! Et
quand je pense que mon père l’a décoré et fait comte et que le
lendemain ce vilain n’a pas eu honte de porter la main sur lui.

Bougrelas

Eh ! qu’as-tu ? Elle pâlit, elle tombe, au secours ! Mais je suis dans
un désert ! Ô mon Dieu ! son coeur ne bat plus. Elle est morte !
Est-ce possible ? Encore une victime du Père Ubu ! (Il se cache la
figure dans les mains et pleure.) Ô mon Dieu ! qu’il est triste de se
voir seul à quatorze ans avec une vengeance terrible à
poursuivre !

Il tombe en proie au plus violent désespoir.

Pendant ce temps, les Âmes de Venceslas, de Boleslas, de La‐
dislas, de Rosemonde entrent dans la grotte, leurs Ancêtres les
accompagnent et remplissent la grotte. Le plus vieux s’approche
de Bougrelas et le réveille doucement.



Chapitre 13 L’ombre

Apprends, Bougrelas, que j’ai été pendant ma vie le seigneur Ma‐
thias de Königsberg, le premier roi et le fondateur de la maison.
Je te remets le soin de notre vengeance. (Il lui donne une grande
épée.)Et que cette épée que je te donne n’ait de repos que quand
elle aura frappé de mort l’usurpateur.

Tous disparaissent, et Bougrelas reste seul

dans l’attitude de l’extase.

q

Père Ubu

Oui, c’est une idée.

Au peuple.

Mes amis, vous voyez cette caisse d’or, elle contient trois cent
mille nobles à la rose en or, en monnaie polonaise et de bon aloi.
Que ceux qui veulent courir se mettent au bout de la cour. Vous
partirez quand j’agiterai mon mouchoir et le premier arrivé aura
la caisse. Quant à ceux qui ne gagneront pas, ils auront comme
consolation cette autre caisse qu’on leur partagera.



Père Ubu

Amenez le premier Noble et passez-moi le crochet à Nobles. Ceux
qui seront condamnés à mort, je les passerai dans la trappe, ils
tomberont dans les sous-sols du Pince-Porc et de la Chambre-à-
Sous, où on les décervèlera. (Au Noble.) Qui es-tu, bouffre ?

Père Ubu

Comment, c’est tout ! Oh bien alors, en avant les Nobles, et
comme je ne finirai pas de m’enrichir, je vais faire exécuter tous
les Nobles, et ainsi j’aurai tous les biens vacants. Allez, passez les
Nobles dans la trappe.

On empile les nobles dans la trappe.

Dépêchez-vous, plus vite, je veux faire des lois maintenant.

Père Ubu

Messieurs, nous établirons un impôt de dix pour cent sur la pro‐
priété, un autre sur le commerce et l’industrie, et un troisième
sur les mariages et un quatrième sur les décès, de quinze francs
chacun.



Un autre

J’en sais bien d’autres. Je viens de Cracovie, où j’ai vu emporter
les corps de plus de trois cents nobles et de cinq cents magistrats
qu’on a tués, et il paraît qu’on va doubler les impôts et que le
Père Ubu viendra les ramasser lui-même.

Chapitre 22 Une Voix, au-dehors.

Cornegidouille ! Ouvrez, de par ma merdre, par saint Jean, saint
Pierre et saint Nicolas ! ouvrez, sabre à finances, corne finances,
je viens chercher les impôts !

La porte est défoncée, Ubu pénètre

suivi d’une légion de Grippe-Sous.

q

Père Ubu

Je viens donc te dire, t’ordonner et te signifier que tu aies à pro‐
duire et exhiber promptement ta finance, sinon tu seras massa‐
cré. Allons, messeigneurs les salopins de finance, voiturez ici le
voiturin à phynances.

On apporte le voiturin.



Père Ubu

C’est fort possible, mais j’ai changé le gouvernement et j’ai fait
mettre dans le journal qu’on paierait deux fois tous les impôts et
trois fois ceux qui pourront être désignés ultérieurement. Avec ce
système, j’aurai vite fait fortune, alors je tuerai tout le monde et
je m’en irai.

Père Ubu

Ah ! citoyen, voilà ce que c’est, tu as voulu que je te paye ce que je
te devais, alors tu t’es révolté parce que je n’ai pas voulu, tu as
conspiré et te voilà coffré. Cornefinance, c’est bien fait et le tour
est si bien joué que tu dois toi-même le trouver fort à ton goût.

Bordure

Prenez garde, Père Ubu. Depuis cinq jours que vous êtes roi, vous
avez commis plus de meurtres qu’il n’en faudrait pour damner
tous les saints du Paradis. Le sang du roi et des nobles crie ven‐
geance et ses cris seront entendus.



Père Ubu

Eh ! mon bel ami, vous avez la langue fort bien pendue. Je ne
doute pas que si vous vous échappiez il en pourrait résulter des
complications, mais je ne crois pas que les casemates de Thorn
aient jamais lâché quelqu’un des honnêtes garçons qu’on leur
avait confiés. C’est pourquoi, bonne nuit, et je vous invite à dor‐
mir sur les deux oneilles, bien que les rats dansent ici une assez
belle sarabande.

Il sort. Les Larbins viennent verrouiller toutes les portes.

q

Bordure

Le Père Ubu m’a fait emprisonner sous prétexte de conspiration,
je suis parvenu à m’échapper et j’ai couru cinq jours et cinq nuits
à cheval à travers les steppes pour venir implorer Votre gracieuse
miséricorde.

Père Ubu

Messieurs, la séance est ouverte et tâchez de bien écouter et de
vous tenir tranquilles. D’abord, nous allons faire le chapitre des
finances, ensuite nous parlerons d’un petit système que j’ai ima‐
giné pour faire venir le beau temps et conjurer la pluie.



Père Ubu

Madame de ma merdre, garde à vous, car je ne souffrirai pas vos
sottises. Je vous disais donc, messieurs, que les finances vont
passablement. Un nombre considérable de chiens à bas de laine
se répand chaque matin dans les rues et les salopins font mer‐
veille. De tout côtés on ne voit que des maisons brûlées et des
gens pliant sous le poids de nos phynances.

Père Ubu

Sabre à finances, corne de ma gidouille, madame la financière,
j’ai des oneilles pour parler et vous une bouche pour m’entendre.
(Éclats de rire.)Ou plutôt non ! Vous me faites tromper et vous
êtes cause que je suis bête ! Mais, corne d’Ubu ! (Un messager
entre.)Allons, bon, qu’a-t-il encore celui-là ? Va-t’en, sagouin, ou
je te poche avec décollation et torsion des jambes.

Père Ubu

Ho ! ho ! J’ai peur ! J’ai peur ! Ha ! je pense mourir. Ô pauvre
homme que je suis. Que devenir, grand Dieu ? Ce méchant
homme va me tuer. Saint Antoine et tout les saints, protégez-
moi, je vous donnerai de la phynance et je brûlerai des cierges
pour vous. Seigneur, que devenir ?

Il pleure et sanglote.



Quatrième

Et prendre l’argent pour les troupes.

Père Ubu

Ah ! non, par exemple ! Je vais te tuer, toi. Je ne veux pas don‐
ner d’argent. En voilà d’une autre ! J’étais payé pour faire la
guerre et maintenant il faut la faire à mes dépens. Non, de par
ma chandelle verte, faisons la guerre, puisque vous en êtes enra‐
gés, mais ne déboursons pas un sou.

Père Ubu

Elle est bonne celle-là ! On me fait payer 12 sous par jour pour
cette rosse et elle ne me peut porter. Vous vous fichez, corne
d’Ubu, ou bien si vous me volez ? (La Mère Ubu rougit et baisse
les yeux.) Alors, que l’on m’apporte une autre bête, mais je n’irai
pas à pied, cornegidouille !

On amène un énorme cheval.

Père Ubu

Corne physique, je suis à moitié mort ! Mais c’est égal, je pars en
guerre et je tuerai tout le monde. Gare à qui ne marchera pas
droit. Ji lon mets dans ma poche avec torsion du nez et des dents
et extraction de la langue.



Mère Ubu

Où donc est ce trésor ? Aucune dalle ne sonne creux. J’ai pour‐
tant bien compté treize pierres après le tombeau de Ladislas le
Grand en allant le long du mur, et il n’y a rien. Il faut qu’on m’ait
trompée. Voilà cependant  : ici la pierre sonne creux. À l’oeuvre,
Mère Ubu. Courage, descellons cette pierre. Elle tient bon. Pre‐
nons ce bout de croc à finances qui fera encore son office. Voilà !
Voilà l’or au milieu des ossements des rois. Dans notre sac, alors,
tout ! Eh ! quel est ce bruit ? Dans ces vieilles voûtes y aurait-il en‐
core des vivants ? Non, ce n’est rien, hâtons-nous. Prenons tout.
Cet argent sera mieux à la face du jour qu’au milieu des tom‐
beaux des anciens princes. Remettons la pierre. Eh quoi ! tou‐
jours ce bruit. Ma présence en ces lieux me cause une étrange
frayeur. Je prendrai le reste de cet or une autre fois, je reviendrai
demain.

q

Bougrelas

En avant, mes amis ! Vive Venceslas et la Pologne ! le vieux gredin
de Père Ubu est parti, il ne reste plus que la sorcière de Mère Ubu
avec son Palotin. Je m’offre à marcher à votre tête et à rétablir la
race de mes pères.



Père Ubu

Cornebleu, jambedieu, tête de vache ! nous allons périr, car nous
mourons de soif et sommes fatigué. Sire Soldat, ayez l’obligeance
de porter notre casque à finances, et vous, sire Lancier, chargez-
vous du ciseau à merdre et du bâton à physique pour soulager
notre personne, car, je le répète, nous sommes fatigué.

Les soldats obéissent.

Père Ubu

Il est regrettable que l’état de nos finances ne nous permette pas
d’avoir une voiture à notre taille ; car, par crainte de démolir
notre monture, nous avons fait tout le chemin à pied, traînant
notre cheval par la bride. Mais quand nous serons de retour en
Pologne, nous imaginerons, au moyen de notre science en phy‐
sique et aidé des lumières de nos conseillers, une voiture à vent
pour transporter toute l’armée.

Père Ubu

Garçon de ma merdre, si je t’en croyais je ferais rebrousser che‐
min à toute l’armée. Mais, seigneur garçon, il y a sur tes épaules
plus de plumes que de cervelle et tu as rêvé des sottises. Va aux
avant-postes, mon garçon, les Russes ne sont pas loin et nous au‐



rons bientôt à estocader de nos armes, tant à merdre qu’à phy‐
nances et à physique.

Père Ubu

Allons, messieurs, prenons nos dispositions pour la bataille.
Nous allons rester sur la colline et ne commettrons point la sot‐
tise de descendre en bas. Je me tiendrai au milieu comme une ci‐
tadelle vivante et vous autres graviterez autour de moi. J’ai à
vous recommander de mettre dans les fusils autant de balles
qu’ils en pourront tenir, car 8 balles peuvent tuer 8 Russes et
c’est autant que je n’aurai pas sur le dos. Nous mettrons les fan‐
tassins à pied au bas de la colline pour recevoir les Russes et les
tuer un peu, les cavaliers derrière pour se jeter dans la confusion,
et l’artillerie autour du moulin à vent ici présent pour tirer dans
le tas. Quant à nous, nous nous tiendrons dans le moulin à vent
et tirerons avec le pistolet à phynances par la fenêtre, en travers
de la porte nous placerons le bâton à physique, et si quelqu’un es‐
saye d’entrer, gare au croc à merdre ! ! !

Père Ubu

Ah ! je n’y tiens plus. Ici il pleut du plomb et du fer, et nous pour‐
rions endommager notre précieuse personne. Descendons.

Tous descendent au pas de course. La bataille

vient de s’engager. Ils disparaissent dans



des torrents de fumée au pied de la colline.

Père Ubu, le reconnaissant.

Ah ! c’est toi, Bordure ! Ah ! mon ami. Nous sommes bien heureux
ainsi que toute la compagnie de te retrouver. Je vais te faire cuire
à petit feu. Messieurs des Finances, allumez du feu. Oh ! Ah ! Oh !
Je suis mort. C’est au moins un coup de canon que j’ai reçu. Ah !
mon Dieu, pardonnez-moi mes péchés. Oui, c’est bien un coup de
canon.

Père Ubu

Eh ! J’y vais de ce pas. Allons ! Sabre à merdre, fais ton office, et
toi, croc à finances, ne reste pas en arrière. Que le bâton à phy‐
sique travaille d’une généreuse émulation et partage avec le petit
bout de bois l’honneur de massacrer, creuser et exploiter l’Empe‐
reur moscovite. En avant, Monsieur notre cheval à finances !

Il se rue sur le czar.

Père Ubu

Sainte Vierge, cet enragé me poursuit ! Qu’ai-je fait, grand Dieu !
Ah ! bon, il y a encore le fossé à repasser. Ah ! je le sens derrière
moi et le fossé devant ! Courage, fermons les yeux !



Il saute le fossé. Le czar y tombe.

Père Ubu

Ah ! j’ose à peine me retourner ! Il est dedans. Ah ! c’est bien fait
et on tape dessus. Allons, Polonais, allez-y à tour de bras, il a bon
dos, le misérable ! Moi, je n’ose pas le regarder ! Et cependant
notre prédiction s’est complètement réalisée, le bâton à physique
a fait merveilles et nul doute que je ne l’eusse complètement tué
si une inexplicable terreur n’était venue combattre et annuler en
nous les effets de notre courage. Mais nous avons dû soudaine‐
ment tourner casaque, et nous n’avons dû notre salut qu’à notre
habileté comme cavalier ainsi qu’à la solidité des jarrets de notre
cheval à finances, dont la rapidité n’a d’égale que la solidité et
dont la légèreté fait la célébrité, ainsi qu’à la profondeur du fossé
qui s’est trouvé fort à propos sous les pas de l’ennemi de nous l’ici
présent Maître des Phynances. Tout ceci est fort beau, mais per‐
sonne ne m’écoute. Allons ! bon, ça recommence !

Les dragons russes font une charge et délivrent le czar.

Père Ubu

Allons ! en route. Quel tas de gens, quelle fuite, quelle multitude,
comment me tirer de ce gâchis ? (Il est bousculé) Ah ! mais toi !
fais attention, ou tu vas expérimenter la bouillante valeur du
Maître des Phynances. Ah ! il est parti, sauvons-nous et vivement
pendant que Lascy ne nous voit pas.



Il sort, ensuite on voit passer le czar et l’armée russe poursui‐
vant les Polonais.

q

Père Ubu

Tiens, c’est bien fait ! Toi, aussi, tu voulais toujours taper les
autres. Moi j’ai déployé la plus grande valeur, et sans m’exposer
j’ai massacré quatre ennemis de ma propre main, sans compter
tous ceux qui étaient déjà morts et que nous avons achevés.

Père Ubu

Ainsi que le coquelicot et le pissenlit à la fleur de leur âge sont
fauchés par l’impitoyable faux de l’impitoyable faucheur qui
fauche impitoyablement leur pitoyable binette, – ainsi le petit
Rensky a fait le coquelicot, il s’est fort bien battu cependant, mais
aussi il y avait trop de Russes.

Père Ubu

Un ours ! Ah ! l’atroce bête. Oh ! pauvre homme, me voilà mangé.
Que Dieu me protège. Et il vient sur moi. Non, c’est Cotice qu’il
attrape. Ah ! je respire.



L’ours se jette sur Cotice. Pile l’attaque à coups de couteau.
Ubu se réfugie sur un rocher.

Père Ubu, descendant.

Vous pouvez vous flatter que si vous êtes encore vivants et si vous
foulez encore la neige de Lithuanie, vous le devez à la vertu ma‐
gnanime du Maître des Finances, qui s’est évertué, échiné et égo‐
sillé à débiter des patenôtres pour votre salut, et qui a manié avec
autant de courage le glaive spirituel de la prière que vous avez
manié avec adresse le temporel de l’ici présent Palotin Cotice
coup-de-poing explosif. Nous avons même poussé plus loin notre
dévouement, car nous n’avons pas hésité à monter sur un rocher
fort haut pour que nos prières aient moins loin à arriver au ciel.

Père Ubu

Voici une grosse bête. Grâce à moi, vous avez de quoi souper.
Quel ventre, messieurs ! Les Grecs y auraient été plus à l’aise que
dans le cheval de bois, et peu s’en est fallu, chers amis, que nous
n’ayons pu aller vérifier de nos propres yeux sa capacité
intérieure.



Père Ubu

Oh non ! Il n’est peut-être pas mort. Tandis que toi, qui es déjà à
moitié mangé et mordu de toutes parts, c’est tout à fait dans ton
rôle. Je vais allumer du feu en attendant qu’il apporte du bois.

Pile commence à dépecer l’ours.

Chapitre 37 Ubu parle en dormant.

Ah ! Sire Dragon russe, faites attention, ne tirez pas par ici, il y a
du monde. Ah ! voilà Bordure, qu’il est mauvais, on dirait un
ours. Et Bougrelas qui vient sur moi ! L’ours, l’ours ! Ah ! le voilà à
bas ! qu’il est dur, grand Dieu ! Je ne veux rien faire, moi ! Va-t’en,
Bougrelas ! Entends-tu, drôle ? Voilà Rensky maintenant, et le
czar ! Oh ! ils vont me battre. Et la Rbue ! Où as-tu pris tout cet
or ? Tu m’as pris mon or, misérable, tu as été farfouiller dans
mon tombeau qui est dans la cathédrale de Varsovie, près de la
Lune. Je suis mort depuis longtemps, moi, c’est Bougrelas qui
m’a tué et je suis enterré à Varsovie près de Vladislas le Grand, et
aussi à Cracovie près de Jean Sigismond, et aussi à Thorn dans la
casemate avec Bordure ! Le voilà encore. Mais va-t’en, maudit
ours. Tu ressemble à Bordure. Entends-tu, bête de Satan ? Non, il
n’entend pas, les Salopins lui ont coupé les oneilles. Décervelez,
tudez, coupez les oneilles, arrachez la finance et buvez jusqu’à la
mort, c’est la vie des Salopins, c’est le bonheur du Maître des
Finances.

Il se tait et dort.



q

Mère Ubu

Enfin, me voilà à l’abri. Je suis seule ici, ce n’est pas dommage,
mais quelle course effrénée : traverser toute la Pologne en quatre
jours ! Tous les malheurs m’ont assaillie à la fois. Aussitôt partie
cette grosse bourrique, je vais à la crypte m’enrichir. Bientôt
après je manque d’être lapidée par ce Bougrelas et ces enragés. Je
perds mon cavalier le Palotin Giron qui était si amoureux de mes
attraits qu’il se pâmait d’aise en me voyant, et même, m’a-t-on
assuré, en ne me voyant pas, ce qui est le comble de la tendresse.
Il se serait fait couper en deux pour moi, le pauvre garçon. La
preuve, c’est qu’il a été coupé en quatre par Bougrelas. Pif paf
pan ! Ah ! je pense mourir. Ensuite donc, je prends la fuite, pour‐
suivie par la foule en fureur. Je quitte le palais, j’arrive à la Vis‐
tule, tous les ponts étaient gardés. Je passe le fleuve à la nage, es‐
pérant ainsi laisser mes persécuteurs. De tous côtés la noblesse
se rassemble et me poursuit. Je manque mille fois périr, étouffée
dans un cercle de Polonais acharnés à me perdre. Enfin je trom‐
pai leur fureur, et après quatre jours de courses dans la neige de
ce qui fut mon royaume j’arrive me réfugier ici. Je n’ai ni bu ni
mangé ces quatre jours. Bougrelas me serrait de près… Enfin, me
voilà sauvée. Ah ! je suis morte de fatigue et de froid. Mais je vou‐
drais bien savoir ce qu’est devenu mon gros polichinelle, je veux
dire mon très respectable époux. Lui en ai-je pris, de la finance.
Lui en ai-je volé, des rixdales. Lui en ai-je tiré, des carottes. Et
son cheval à finances qui mourait de faim  : il ne voyait pas
souvent d’avoine, le pauvre diable. Ah ! la bonne histoire. Mais



hélas ! j’ai perdu mon trésor ! Il est à Varsovie, ira le chercher qui
le voudra.

Père Ubu

Fort mal ! Il était bien dur cet ours !

Combat des voraces contre les coriaces, mais les voraces ont
complètement mangé et dévoré les coriaces, comme vous le ver‐
rez quand il fera jour ; entendez-vous, nobles Palotins !

Père Ubu

Cotice, Pile, répondez-moi, sac à merdre ! Où êtes-vous ? Ah ! j’ai
peur. Mais enfin on a parlé. Qui a parlé ? Ce n’est pas l’ours, je
suppose. Merdre ! Où sont mes allumettes ? Ah ! je les ai perdues
à la bataille.

Mère Ubu, grossissant sa voix.

Oui, monsieur Ubu, on parle, en effet, et la trompette de l’ar‐
change qui doit tirer les morts de la cendre et de la poussière fi‐
nale ne parlerait pas autrement ! Écoutez cette voix sévère. C’est
celle de saint Gabriel qui ne peut donner que de bons conseils.



Mère Ubu

Vous n’écoutez pas, monsieur Ubu ; prêtez-nous une oreille plus
attentive.(À part.) Mais hâtons-nous, le jour va se lever. Mon‐
sieur Ubu, votre femme est adorable et délicieuse, elle n’a pas un
seul défaut.

Père Ubu

Depuis que j’ai pris la clef de la cave. Avant, à sept heures du ma‐
tin elle était ronde et elle se parfumait à l’eau-de-vie. Maintenant
qu’elle se parfume à l’héliotrope elle ne sent pas plus mauvais. Ça
m’est égal. Mais maintenant il n’y a plus que moi à être rond !

Père Ubu

Témoin monsieur notre noble et infortuné cheval à Phynances,
qui, n’étant pas nourri depuis trois mois, a dû faire la campagne
entière traîné par la bride à travers l’Ukraine. Aussi est-il mort à
la tâche, la pauvre bête !

Père Ubu

Mais enfin je suis content de savoir maintenant assurément que
ma chère épouse me volait. Je le sais maintenant de source sûre.



Omnis a Deo scientia, ce qui veux dire  : Omnis, toute ; a Deo,
science ; scientia, vient de Dieu. Voilà l’explication du phéno‐
mène. Mais madame l’Apparition ne dit plus rien. Que ne puis-je
lui offrir de quoi se réconforter. Ce qu’elle disait était très amu‐
sant. Tiens, mais il fait jour ! Ah ! Seigneur, de par mon cheval à
finances, c’est la Mère Ubu !

Père Ubu

Oh ! oh ! oh ! après, as-tu fini ? Moi je commence : torsion du nez,
arrachement des cheveux, pénétration du petit bout de bois dans
les oneilles, extraction de la cervelle par les talons, lacération du
postérieur, suppression partielle ou même totale de la moelle épi‐
nière (si au moins ça pouvait lui ôter les épines du caractère),
sans oublier l’ouverture de la vessie natatoire et finalement la
grande décollation renouvelée de saint Jean-Baptiste, le tout tiré
des saintes Écritures, tant de l’Ancien que du Nouveau Tes‐
tament, mis en ordre, corrigé et perfectionné par l’ici présent
Maître des Finances ! Ça te va-t-il, andouille ?

Il la déchire.

Père Ubu

Il est de fait que nous filons avec une rapidité qui tient du pro‐
dige. Nous devons faire au moins un million de noeuds à l’heure,
et ces noeuds ont ceci de bon qu’une fois faits ils ne se défont pas.
Il est vrai que nous avons vent arrière.



Père Ubu

Ah ! mais non, par exemple ! Ne vous mettez pas tous du même
côté ! C’est imprudent ça. Et supposez que le vent vienne à chan‐
ger de côté : tout le monde irait au fond de l’eau et les poissons
nous mangeront.

Père Ubu

Si ! Si ! Arrivez. Je suis pressé, moi ! Arrivez, entendez-vous ! C’est
ta faute, brute de capitaine, si nous n’arrivons pas. Nous devrions
être arrivés. Oh oh, mais je vais commander, moi, alors ! Pare à
virer ! À Dieu vat. Mouillez, virez vent devant, virez vent arrière.
Hissez les voiles, serrez les voiles, la barre dessus, la barre des‐
sous, la barre à côté. Vous voyez, ça va très bien. Venez en travers
à la lame et alors ce sera parfait.

Tous se tordent, la brise fraîchit.
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